
A défaut de traces audio-visuelles témoignant de l’intensité des émotions 
partagées, nous proposons quelques traces des textes produits, sans 
douter qu’ils poursuivent leur chemin.

Après l’atelier : ce qui reste

Inviter Mel Moya représentait un pari pédagogique : comment cette 
parole brute, habitée, presque frontale, allait-elle être reçue par un 
public somme toute contraint de s'y confronter ? Les appréhensions, 
pourtant bien réelles avant la rencontre, ont été balayées dès les 
premiers échanges par la spontanéité de l'artiste et, surtout, par 
l'implication des étudiant·es : iels avaient lu le recueil, et celui-ci a fait 
écho en eux d'une manière qui a ouvert des échanges profonds, parfois 
intimes. Au fil de l'atelier, iels se sont mis à écrire et à partager des 
fragments de leur propre vie, de leur passé, de ce qu'ils portent en 
eux de plus personnel. La poésie, telle qu'elle a circulé ce jour-là, leur 
a permis d'exprimer leurs fragilités dans un espace sécurisé, où dire 
ne signifiait pas s'exposer mais se trouver.

Ce moment dépasse pourtant le seul cadre de la rencontre artistique. 
Ces étudiant·es sont les futur·es enseignant·es de français et d'éducation 
culturelle et artistique, celleux qui auront à porter le PECA dans leurs 
propres classes. Ce qu'iels ont vécu avec Mel Moya — la rencontre avec 
une parole vivante, contemporaine, incarnée, la possibilité d'une poésie 
qui se dit et se partage plutôt qu'elle ne s'analyse — n'est donc pas 
qu'une expérience personnelle : c'est aussi un matériau professionnel, 
une expérience-source qu'iels pourront transmettre à leur tour. Nous 
sommes sûres que cette expérience les portera, tant personnellement 
que professionnellement.

Quelques ressources pour vivre le Slam  
avec vos élèves et étudiant·es en FW-B : 

•	 Asbl Slameke (Saint-Gilles)
•	 L-Slam (Liège)
•	 La Slamerie (Liège)
•	 Concours Slam (Fédération Wallonie-Bruxelles)

Comment faire de l'écriture un levier d'émancipation et d'ouverture 
au monde ? À travers un atelier mené avec le Syndicat des Immenses, 
des élèves de deuxième secondaire ont rencontré des personnes 
ayant vécu le sans-abrisme, partagé leurs récits et écrit à partir de 
ces expériences. Un projet qui montre combien les mots, lorsqu'ils 
naissent de la rencontre, peuvent faire évoluer les regards autant 
que les pratiques d'écriture.

Certains diront que l’école doit être neutre. Je ne suis pas de cet avis. Si 
l’école l’était réellement, elle ne permettrait pas ce genre d’expériences 
qui fait grandir les élèves (et les enseignant·es). 

J’ai la chance de travailler dans une école 
à pédagogies actives (au pluriel, car 
notre équipe pense qu’un enseignement 
de qualité passe par la diversité des 
méthodes). Une école qui se veut engagée 
et engageante. Chaque année, un thème 
commun est imposé aux élèves, à partir 
duquel ils proposent plusieurs sous-thèmes 
en fonction de leurs centres d’intérêt et de 
leurs questionnements. 

L’année passée, le thème choisi était 
“Protection – Défense”. L’intérêt de mes 
élèves de deuxième secondaire s’est alors 
porté sur les inégalités sociales, ou, selon 
leurs propres mots, sur la pauvreté. Ils et 
elles voulaient comprendre “pourquoi des 

êtres humains pouvaient finir à la rue” et “pourquoi l’État ne faisait 
rien” (ou très peu de choses) pour les aider. Ils et elles se questionnaient 
sincèrement sur les mécanismes qui mènent à la précarité, à la perte 
de son chez-soi, jusqu’à l’exclusion des proches. 

Se connaitre dans l’immensité :  
du partage de vécus  
à la production d’écrits 

Emilie Vandeville
Enseignante à l'École plurielle maritime (Anderlecht)
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Lorsque j’ai eu l’opportunité de réaliser un atelier d’écriture avec le 
Syndicat des Immenses (un collectif qui défend les droits des personnes 
sans-chez-soi et mal-logées), j’ai sauté sur l’occasion. Cet atelier visait à 
travailler à la fois l’expression écrite, l’appropriation du langage poétique 
et l’éducation à la citoyenneté. J’étais (et je suis encore) profondément 
convaincue qu’entendre la réalité racontée de la bouche de personnes 
sans-chez-soi peut avoir un impact significatif sur l’avenir de mes élèves 
en tant que futur·es citoyen·nes éclairé·es, mais aussi sur leur approche 
de l’écriture. Je suis intimement persuadée que l’ouverture au monde 
et à la différence permet au mieux d’abolir les préjugés, au pire de les 
fissurer.

À ma demande, le Syndicat des Immenses est donc venu en classe 
réaliser un atelier d’écriture avec mes élèves. Les intervenants, 
d’anciens sans-chez-soi et des membres du Syndicat, ont témoigné 
de la réalité brutale de la rue : dormir sous une tente dans la forêt de 
Soignes, avoir trop de fierté pour demander une pièce et passer la 
journée le ventre vide, perdre son logement à cause de complications 
administratives, se voir retirer son enfant à la suite d’une mauvaise 
compréhension d’un dossier… Les vécus ont été partagés et les élèves 
ont eu l’occasion de poser leurs questions dans un échange naturel, 
respectueux et sans tabou, avec un intérêt sincère. Ces récits ont 
permis à mes élèves de prendre conscience des violences quotidiennes 
auxquelles ces personnes font face et d’entamer une réflexion sur les 
injustices sociales. 

À travers cet atelier, ils et elles ont découvert la poésie et l’importance 
d’utiliser des mots justes et humanisants. Pour ce faire, plusieurs 
supports ont été utilisés dont le Thésaurus de l’Immensité, conçu 
par le syndicat lui-même, qui répertorie plus de 200 néologismes et 
expressions pour décrire la précarité et le sans-abrisme avec humanité. 

La séance a débuté par un tour de parole et un partage de vécus 
réunissant les personnes 
sans-chez-soi, les membres 
du syndicat et les élèves. 
Ensuite, ces derniers ont 
pu manipuler plusieurs 
ouvrages : le Thésaurus de 
l’immensité  ;  des recueils de 
poèmes écrits par Jonathan 
Carrier, ancien sans-chez-
soi ayant retrouvé goût à 
la vie grâce à l’écriture et 
à la lecture à voix haute de 

ses textes ;  ainsi que l’ouvrage 
Politique et Immensité  : Impacts 
et rétroactes de la première 
université d'été des immenses, 
un essai traitant de la justice 
sociale qui a été utilisé en 
arpentage* car son texte 
présentait une forte résistance 
pour des élèves de deuxième 
secondaire.

Après cette introduction, les 
élèves ont été amené·es à 
créer, par groupe, leurs propres 

néologismes pour dénoncer les inégalités qui leur tenaient à cœur ainsi 
qu’une définition pour que les lecteur·rices puissent en comprendre le sens. 
Après la lecture du poème 
Mon trousseau de clés, ils 
ont observé leur propre 
trousseau et ont rédigé un 
texte de la même manière. 
L’écriture s’est faite dans la 
bienveillance, sans jugement. 
Chacun était libre de choisir 
le thème qu’il souhaitait et 
d’exprimer son ressenti. Cela 
a permis de dédramatiser le 
passage à l’écrit : celui-ci était 
devenu instinctif et sincère. 
Dans un premier temps, les 
erreurs d’orthographe, de 
syntaxe et de grammaire 
n’avaient pas d’importance. 
Celles-ci ont été retravaillées 
plus tard pour finaliser le 
support visuel. Le but de 
l’activité était d’apprendre 
à connaitre l’autre, de 
dépasser les préjugés, de 
se sentir libre de s’exprimer, 
de poser des questions et 
d’écrire avec du cœur et du 
sens. 

Traces des ateliers  
© Emilie Vandeville

L’arpentage est une technique issue des  
milieux populaires qui consiste à déchirer  
un livre afin d’en faire une lecture collective.  
Chaque élève reçoit un nombre limité de 
pages du livre et les lit dans un temps imparti. 
Il partage ensuite sa lecture avec les autres. 
Une discussion collective est alors menée 
autour de la compréhension de l’ouvrage.
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Transcription des textes d’élèves

Quand je marche dans le noir, 
Sans fin et avec la brume,
J’aimerais venir te voir… 

Pour moi, sans but,
Mes clés me dirigent chez moi,
Mon espace, là où je passe des mois.

Le Pokémon attaché montre tout mon côté 
maniaque, vilain ou même agité. 
La cassette audio montre aussi des moments 
de soucis et de répits, 
J’aime ma maison, 
Mais la musique montre ma direction. 

Le matin une nouvelle journée, 
Sur ma clé, toute ma vie est représentée.  

Anonyme 

Le trousseau de clés

Ce trousseau de clés
Ce trousseau de clés qui nous a tous 
rassemblés

Ce trousseau de clés
Qui est comme ta personnalité

Ce trousseau de clés que tu peux 
décorer

Ce trousseau de clés qui te sert à te 
protéger
Sauf si tu te fais racketter

Ce trousseau de clés
Cette clé dans ce trousseau est très 
spéciale
Une clé avec beaucoup 
d’importance

Cette clé dans ce trousseau de clés
C’est la première clé que j’ai eue
La clé de chez moi

Ce trousseau de clés
Qui est soudé, fort comme du métal
Dans ce trousseau de clés

Chaque clé a son importance
Si tu en perds une, ce trousseau de 
clés ne te sert plus à rien
Peu importe que tu le décores
Il manquera toujours de couleur

Ce trousseau de clés
Que j’ai perdu
CE TROUSSEAU DE CLÉS 

Safouane

Mes clés de la pensée

Mes clés, un moyen d’ouvrir des portes.  
Ma clé me permet d’ouvrir mes pensées, mon 
cerveau, ma réflexion. Un endroit isolé de 
tous où je n’ai pas peur de dire mon avis, où je 
suis libre de m’exprimer. Et même si parfois 
j’ai peur, que je me sens observée et que 
quelqu’un sait ce que je pense au plus profond 
de mon être, je me stoppe moi-même. 
Comme si mon corps me disait attention, 
corrige ta façon de penser.  
Et à ce moment, j’entame un combat dans 
mon subconscient. Une partie de moi me dit : 
arrête de te faire croire des choses fausses. 
Et une autre me dit : arrête de penser, on 
t’entend, on te voit, donc arrête. 

Leila

À travers cet atelier, les élèves ont également ouvert 
les yeux sur le fait que la poésie et les mots justes ont 
le pouvoir de redonner un peu de dignité à celles et 
ceux qu’on a trop souvent mis de côté. Une façon de 
leur rendre une voix, un regard, une place.

Les retours concernant cet atelier ont été globalement 
très positifs. Les élèves ont manifesté un réel 
enthousiasme à l’idée de participer aux échanges, 
de créer et d’écrire dans un cadre libéré de la pression 
scolaire et de l’évaluation. La majorité d’entre eux·elles 

s’est montrée particulièrement touchée par les interventions et les 
témoignages, favorisant ainsi une meilleure compréhension des enjeux 
liés à cette thématique.

Le seul point de vigilance concerne la durée de certaines activités, 
parfois trop longue. Un découpage plus fin du temps aurait été 
préférable, et une seule après-midi aurait sans doute suffi pour atteindre 
les objectifs pédagogiques fixés. Il conviendrait également de veiller 
à ce que les élèves disposent d’un niveau de maturité suffisant pour 
écouter et recevoir ce type de vécus.

Personnellement, cette expérience m’a confortée dans l’idée 
que l’écriture est un levier puissant dans la prise de confiance, le 
développement de l’empathie et l’émancipation des adolescent·es, à 
condition de cadrer les activités, de choisir des ouvrages adaptés, de 
donner du sens à la rédaction et d’apporter une confiance aux élèves. 

Elle m’a également rappelé à quel point je pouvais être fière d’eux·elles. 
Leur intelligence, leur sensibilité et leur lucidité m'ont profondément 
touchée. Plus largement, cette expérience renforce ma conviction 
que l’école permet d’ouvrir nos élèves à d’autres réalités, qu’elle est 
émancipatrice. Elle leur permet de développer leur esprit critique et 
leur empathie face à des sujets sensibles de notre société et cela n’est 
pas négligeable surtout dans le monde actuel. 

Je remercie chaleureusement le Syndicat des Immenses pour son travail 
et la mise en place de ces ateliers pédagogiques. 
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